
LES SAKALAVA DELA MAHARIVO
DBVX KfVUES U"ANTHROPOLOGIE SOCIALE A QUINZE ANS

U' IN fER V ALLE

par

Emmanuel FAUROUX

A ,viadagascar, au cours des dernières dëcenrues, la recherche en Sciences Sociales a subi
d'Lnportantes transformations dont les effets réels ne peuvent 8' apprécier dans le court
terme.

Certains traits de l'évolution récente sont, sans aucun doute, extrêmement poaitifs.
)

La recherche 8' est réellement malgachisèe et les jeunes générationa de chercheurs
nationaux donnent de très Iégitimes espoirs pour un avenir proche.

Par contre, les difficulté8 éeonemiquea qu'affronte le paY8, ont de lourdes conséquences
au niveau du financement des activités scientifiques: les jeunes chercheura malgaches sont
trop souvent contraints à travailler dap8 des conditions trop précaires pour permettre une
recherche de qualité.

Pourtant, les études de Sciences Humaines n'ont sans doute jamais été aussi
indispensablee que dans le Madagascar des années 80. Elles permettent seules d'apprécier la
vraie nature, sur le terrain, de problèmes qu'affronte le pays. Elles peuvent, seules, décrire
avec précision et rigueur,'les élèments de la crise sévère qui touche, à l' heure actuelle, une
partie, au moins, du monde rural.

Untel contex.te de pénurie pourrait inciter au pessimisme.

Je ne serais, moi-même, pas éloigné d'éprouver ce lIêntiment, ai je n'avais été amené, dans
des conditions pour moi a888Zinattendue8, à revenir, quinze ans après, sur un e terrain» de la
côte ouest de Madagascar.

J'ai pu ainsi constater qu'il demeurait possible d'effectuer un véritable travail
scientifique, malgré des conditions qui paraissent infiniment plus difficiles que celles
d'autrefois.

La comparaison est d' autant plus probante que]' ai eu l'occasion d'effectuer, à quinze ans
d'intervalle, un travail sur le même «terrain».

La première fois, entre 1970 et 1973, dans le cadre institutionnel alors offert par
l'ORSTOM,i' avais eu l' occasion de travailler en pays Sakalava, au cœur du Menabe central,
à peu de distance au eud/sud-est de Morondava, dans la vallée de la Maharivo.

La seconde fois, en juillet-aoQt 1986, dans le cadre4' une con vention entre l' ORSTOM et le
.\fRSTD 8ur le développement de l'élevage dans le Sud-Ouest de Madagascar.

{t4oDtpellier,ORSTOMJ
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En 197~-73 comme en 1986, les conditiona du travail étaient asll8Zreprésentatives de la
pratique scientifique de leur époque. La comparaieon de ces deux expériences très
contrastées, sur un même terrain, pourrait donc être particulièrement inatructive dana la
perapectiveques'.taaaignéele8éminaired'Antan 8 n 8rivO.ur«lapolitiqueet la pratiquede
la recherche en'8ciences 8OCialee».

1. L'EXPERIENCE DE 1970.73: UNE ETUDE D'ANTHROPOLOGIE EÇONOMIQUE
AU SEIN D'UN PROGRAMME PLURIDISCIPLINAIRE DE RECHERCHE SUR LE
CHANGEMENTSOC~

En 1970, il m'a été demandé de .réaliaer une étude d'Antluopolotrie économique, dans le
cadre d'un prol(l'ammepluridi8ciplinaire de l'ORSTOM. Ce programme devait .. dérouler
dana l'Ouest de Madagascar (région de Morondava et Belo sur T8iribihina).

• Lea condition. de la recherche dana le cadre de ItORSTO~

L' ORSTOM diapoeait alors à Madagascar d'une forte implantation. Lee Sciencee
Humainee, ellee-mêmeà, y étaient solidement représentée8 en GéolP'8phie,. Economie,
Sociologie, Ethnologie et même 8;D Hiatoire.

Lee structuree ORSTOM: impliquaient des conditions de travail a..ez remarquables:
véhicule tout terrain, oiagnétopbonea, eecrétariat, équipes de traucripteun et de
traducteurs.

Malpé la pré..nce, comme ailleun, d'inévitables tendancee individualiates, les
chercheun de Sciences Humaïn..'de l'ORSTOM pouvaient, s'ils le souhaitaient, sortir de
leur isolement. Quelques-una d'entre eux, de fait, 118regroupaient paraffinité. di8ciplinairea
ou idéologiques, ou par soU8-thèmes, ou, même, par régiOI18 étudiées. C'eet d8l181e cadre
d'une petite équipe pluridi8ciplinaire qui envisageait de travailler dans le Menabe central
(Belo/TBiribihina, Morondava) que nous avona ainsi entamé, en 1970, notre premier travail
su la Maharivo.

L'échec ultérieur de l'équipe, qui devait rapidement éclater en une série d'études
juxtaposées et pratiquement indépendantes, n'est pasdirectement imputableà unestructure
qui ne ....rait nullement opposée au bon fonctionnement d'une pluridi8ciplinarité, alors
très recommandée et très recherchée.

Lea chercheun de l' ORSTOM bénéficiaient d'un autre avantage m~eur,qui les faisait
considérer comme des privilèges par rapport à leurs collèguU d'autres institutions:
1'«Office» reconnaissait très généralement à ses chercheurs le droit de faire de la recherche
dite fondamentale, c'est-à-dire indépendantede toute application précise, de toute utilisation
immédiate des réaultats d8l18 un projet ou une opération de développement.

Lea avantages de cette situation étaient énormes: le chercheur avait une réelle maîtrise
du choix de son thème, de la durée de son étudeet du temps consacré à la rédaction.lljoUÏ8sait
ainsi d'une sérénité certaine qui lui laiasait le droit et les moyens de faire preuve d'un certain

, perfectionnisme, et de suivre des piates qui lui,paraissaient importantes, sans concession â
des demandes ou à des pressiol18 d'origine non-scientifiques.
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Cee avantap8 étaient réellement conaidérabl•. Avec le recul du temPll, ilI apparaiuent
même parfoia, comme exorbitants. La médaille avait pourtant quelqu. revera.

. Les difficultés inhérentes à la structure ORSTOM de recherche.

La pluridisciplinarité, apparemment souhaitée par tous, n'était pas facilitée, dans la
pratique, par les instances« Orstcmienness. La division en Comités Techniques strictement
disciplinaires (géographie, êconomie, sociologie, ...) et le rattachementde chaque chercheur à
un patron très marqué par ses prérogatives au sein de sa discipline, s'ajoutaient à des
conceptions de la pluridisciplinarité qui, quelques années plus tard, apparaissent comme

. largement erronées, on tendait alors à découper le réel en tranche, et à attribuer chaque
-, tranche à un spécialiste déterminé (la tranche géographique, la tranche ethnographique, la

tranche historique, ...). On sait mieux, aujourd' hui, que la pluridisciplinarité est d'autant
plus efficace qu'on n'isole pas les phénomènes. Elle doit s'exprimer plus par une
confrontation de sensibilités différentes à propos des mêmes phénomènes, que 'par la
répartition de sous-domaines à traiter avec des techniques différentes.

L'ORSTOM avait, alors, une politique de publication tout-à-faitinsuffisante, au moins
dans son centre de Tananarive: publications ronéotées à tirage confidentiel, devenues
introuvables quelques semaines après leur parution: très peu d'articles dans des revues
connues, peu de communications dans séminaires et colloques, presque pas de débats hors de
la Il maison»... Une attitude qui, de l'intérieur, ressemblait davantage à un manque de
confiance, à la crainte plus ou moins consciente d'affronter la critique, à un sentiment
complexe né de l'isolement scientifique très réel dans lequell'ùKSTOM maintenait trop
souvent ses agents expatriés.

Un dernier reproche majeur était souvent adressé aux chercheurs de l'OHSTUM.

Leur vocation à la recherche pure les en traînaitparfois dans un dédain marqué à l'égard
des «opérations» et des «développeurs», en définitive, à l'égard de tous ceux qui, n'ayant pas
le loisir de se maintenir dans la tour d' ivoire de la recherche fondamentale, devraientsesalir
les mains au contact de la réalité.

Cette attitude n'était pas sans fondement, sans doute. Les spécialistes de Sciences
Humaines ont de bonnes raisons d'être convaincus de l'existence d'lin certain nombre
d' ambigüitês liées aux «opérations». Celles-ci, on le sait, cherchent généralement à susciter
et à soutenir un type de croissance dont les anthropologues ont, les premiers, tenté de mesurer
l'impact réel sur les sociétés «traditionnelles».

Ils savent donc que la généralisation des rapports marchands, de puissants effets
délétères sur les systèmes sociaux en place; l'augmentation de la production,le plus souvent,
ne va pas améliorer de façon aignificative le niveau de vie des producteurs de base: elle va,
surtout, contribuer à faire fonctionner plus activement les mécanismes de prélèvement du'
surplus agricole. Le petit paysan que l' on veuten principe aider - ne sera pas forcément plus
riche au terme de l'opération, mais il aura sûrement à supporter un cotît social élevé:
migrations, nouvelles conditions de lutte pour la vie, moins bien maîtrisées que les
anciennes, douloureux conflits idéologiques, disparition de l'aspect sécuriaant des valeurs
traditionnelles.
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Et, surtout, l'expérience démontre que, presque toujours dans le monde, les opérations
sont prises dans les stratégies qu'utilise le pouvoir en place pour améliorer les conditions de
sa propre reproduction. Même si l'opération parait, au départ, relativement autonome et
purement technique. Les faits prouvent constamment que le pouvoir peut aisément la
récupérer pour en. faire un élément de sa propre politique. C'est le propre du pouvoir,
justement de contrôler tout un ensemble de mécanismes qui permettent la récupération de

l'essentiel du dynamiames locaux grâc.e notamment, à tout un penIOnnel de notables ou de
caciques.

Dans les années soixante-dix, les chercheurs de Sciences Humaines en poste à
Madagascar, étaient très majoritairement conscients de ces ambiguités, et l'on affichait
parfois, comme une nécessité déontologique, le refus de prolonger la recherche dans l' action.
Ce repli délibéré est, dans la pratique, bien difficile à justifier, même si on peuten comprendre
les mobiles, et l'on pourrait aussi être tenté de le condamner - surtout dans sa forme la plus
radicale- pour les mêmes raisons déontologiques.

A ces critiques d'ordre général, j'en ajouterais volontiers une plus particulière.

. L'«Equipe» Chercheur-Aaautant

L'ùR.STOM considérait alors, généralement, qu'il n'était pas utile, pour ses chercheurs,
d'investir exagérément dans.I'upprentissage du diverses langues locales. Ce point de vue
pouvait se concevoir, à la rigueur, dans la mesure où, à l'époque, les chercheura étaient
appelés à changer fréquemment d'affectations et il pouvait être désastreux de perdre
plusieurs fois, dans sa carrière, les quelques dizainu de mois nécessaires à l' apprentiasage et
à la maîtrise d'une nouvelle langue. A Madagascar, vers 1970, la difficulté était tournée en
associant à chaque chercheur français, un et parfois deux «assistants» malgaches, qui
tenaient le rôle de super-interprètes. Ils étaient cllargés d'assumer l'essentiel des tâches Iiêes
au contact avec les populations locales, et de prendre toutes initiativ~propres à faciliter la
pénétration dans les communautés étudiées, ou à surmonter les diverses difficultés qui
pouvaient surgir au cours du travail de terrain. Le chercheur, lui, se chargeait seul de la
conception de l' étude, de la définition d'une problèmatique théorique, des principaux choix
méthodologiques, et, surtout, de.la rédaction du texte final. Sur le terrain, il demeurait a
l'ombre de son assistant, le télécommandant autant qu'il était possible, utilisant les
enregistrements au magnétophone sui vis de transcriptions et de traductions pour ne pas trop
perdre de la substance des interviews recueillies.

l'out bien pensé, la technique n'a pas donné de trop mauvais résultats. C:Ue présentait
pourtant de lourds inconvénients.

Elle contraignait le chercheur à n'avoir que des contacts indirects avec lu populations
enquêtées, à travallIer sur de longuu et couteusea trall8Criptioll8-traductioDS dont le contenu
ne devenait, le plus souvent, disponible que plusieurs mois après lu Iléjoura sur le terrain,
dans des conditions qui, ainsi, ne permettaient pas de relancer le débat.
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L'8.88istant n'était pas recruté à un niveau qui permettait au chercheur d'en faire
véritablement un pair. Le plue souvent il avaitle niveau du BEPC de l'époque, au mieux celui
du Bac. La collaboration était loin d'être éaalitaire, et ne pouvait l'être dans ces conditions.
De8 rapports trè8 ambigûs .'établissaient ainsi au sein de cee mini-êquipea: un intellectuel
étranger, trè8 formé sur le plan théorique mais tOtalement inexpérimenté dans 888 contacts
avec la population devait, pour conquérir l'information néceuair4fà 8a réflexion, utiliser lea
services d'une sorte de tâcheron, bon connaiaaeur de la société étudiée, mais incapable de
toute interprétation théorique, incapable même, le phu lOuvent de comprendre l'intérêt
véritable de l'étude entreprise. Les meilleurs, parmi les uaiatants en vinrent ainsi à
entrevoir l'intérêt qu'il pouvait y avoir à entreprendre une formation universitaire et le
firent, effectivement, plus tard; les moina bons lie cantonnèrent dans lee rôle8 de tâcherona.
Mai8 en aucun cas on ne put réaliser des formes de collaboration réellement dynamiquea et
êgalitaires. ùn ne 8Ut pas, non plue, utiliser cette technique pour assurer la formation, dan8
des conditions pourtant excellentes, de jeunee chercheurs nationaux. Avec le recul du temps,
on peut penser que la solution idéale a été manquée de bien peu: il aurait sans doute 8uffi,
pour l'OR8TOM, de recruter des 888Ïstants de Sciences Humaines, à un niveau plus élevé,
maîtrise ou DEA, et de faire du travail 'd' équipe sur le terrain un instrument de formation
pratique des futurs chercheurs nationaux. L'ancien a88i8tant serait donc devenu un
«chercheur stagiaire».

• L'Anthropologie Economique: une certaine conception de la pluridiscipli
narité

Vers 1970-73, lorsque débuta notre première étude de la Maharivo, une discipline
relativement nouvelle, l'Anthropologie Economique, était en pleine expansion et attirait de
n~mbreux jeunes chercheurs. L'Anthropologie Economique reposait sur la découverte d'une
idée qui apparait a ujourd,hui comme une évidence: dans les société8 «traditionnelle.., lee
phénomènes économique8font partle d'une totalité eeeiale dana laquelle i.lase trouvent si
profondément imbriqués qu'on ne 8aurait les étudier i801ément.

Lee premiers ré8ultats, souvent spectaculaires, de l'Anthropologie Economique ont
imposé l'idée que 1. sociétés traditionnell. avaient été, juaqù·alors, mal ou, plutôt,
incomplètement étudiéell. Ces 80ciétés sont caractéri8ées par l'étroitesee des interrelations
entre les di verses sphères, entre des éléments qui, dana les sociétés occidentalee, n'ont aucun
lien. Le8 divisions entre disciplines scientifiques eloi80nnéea sont adaptées à n08 sociétés
modernes, mais ne permettent absolument pa8 de rendre compte de ces imbrication8
complexes. Ain8i tout lestait à découvrir, puisque, à l'exception d'un petit nombre de
précurseurs, nul n'avait 8u,jeter ce regard totalisant sur les société8 «non modemea».

L'Anthropologie Economique voyait ainsi 8' ouvrir à elle un champ immense (toutes les
sociétés traclitionnelles) et elle était porteuse d'une conception entièrement nouvelle de la
pluridisciplinarité, puisqu'elle constituait, en elle-même une discipline pluridisciplinaire si
l'on veut bien excuser le paradoxe de cette formulation.
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Notre étude de 1970-73.s'inscrivait dane le cadre d'un projet qui s'était peu à peuêlaborê,
autour de Jacques Lombard, et qui visait à aborder le problème du changement social8ur la
côte Ouest de Madagascar, et, plus précisément, d&ll8 le Menahe.

Plusieurs participants se réclamaient de l'Anthropologie Economique, mais à partir de
formations initialement a88eZ différentes (ethnologie, sociologie, économie); un géographe
fut associé au projet, mais son intégration demeura tria limitée. Il travailla cependant, un
temps, dans la même région.

Pour des raisons qui mériteraient d'être analysées, mais qui sortiraient du cadre de cette
étude, l'équipe ne parvint pas à véritablement déboucher sur un travail collectif. Elle devint
peu à peu la simple juxtaposition d"études individuelles, portant sur des régions
géographiquement voisines. Un effort a posteriori pourpréll8nter une publication commune,
ne parvintpa.à masquer l' échecdes ambitions initiales (cfG. SauUer, R. Waast, E. Fauroux,
B. Schlemmer ... ChtJngelMntB ,ocÜJux dans rD,".t rnal6aehe. Paria, ORSTOM, mémoire
n° 90, 1980, 251 p.).

Il n'y eut donc, à aucun moment, de véritable division du travail reposant sur une
quelconque spécialisation diaciplinaire. Tous les équipiers cherchaient à peu près la même
chose (une description des trawormations économiques et sociales), avec des méthOdes
a88eZ voisines (obeervation-participante, recours à l' hiatoire par la collecte de traditions
orales et, plus tard, par le dépoUillement de documents d'archives), dans des domaines
géographiques voisins, mais interférantaasez peu.

Dans cet ensemble finalement peu cohérent et peu contraignant, il m'incombait en _
principe d'étudier plus précisément les transformations des aCtivités économiques d'une
région s'étendant du delta de la Morondava au Nord, jusqu'à la vallée de la Maharivo au
Sud. La limite correspondait sensiblemfnt à une droite Nord-Sud paaaant par le village de
Bezezika, à une dizaine de kilomètres à l'Ouest de Mahabo.

• L'étude Mabarivo de 1970-73

Les conditions conerétes rencontrées daDa le déroulement de l'étude nous ont conduit à
distiquer troia phases succeaaivea bien distinctes:

- un inventaire régional descriptif, fondé sur un ensemble de méthodes très proches de
celles de la Géographie Humaine,

-:- une étude de terrain caractéristique des méthodes de l'Anthropologie Economique,

- une étude sur documents écrits (archives) et oraux (traditiona orales), ÎD8pi.rée des
techniques de ... histDire et de l'ethnohiatoire.

A. La ré.:ion de hl: M!Ù1arivo était tria peu connue, en 1970. Aucune eource écrite n'était
réellement utiliaable, aucun informateur connu n'était susceptible de présenter une
description d'ensetnble de la zone et de 888 principales caractéristiques. Nou8 avons donc,
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avant toute chose. entrepria une exploration ayatématique de la -:égion. en des termes que
n'aurait aana doute pu reniée un géographe: localiaation exacte dee villages avec date de
fondation et, éventuellement, dates et inventaire dea divers changements de lieux,
description sommaire dee villqee et dee terroirlJ. compofition ethnique et liarnaaère des
unités d' habitat, flux (produits. main d' œuvre ...).

Sur les bases de cette deacription précise. il fut poaaible de choi8ir avec une certaine
rigueur lealocaliaationa dee monotrraphies enviaaaéee pour la auite de l'étude.

8.. Les études de terrain furent rélÙÏAléN aur la bue de ce que -noua avoWl appelé une

observation-participante extensive. caractériaéepai"deea6jourad·....loquedurée(deux à
troiB mois) dans pluaieurs villages choiBia comme idéal~typiqueed'un certain nombre de
phénomènes particulièrement importants. Au terme de chacune de ces micro-études. un
nouveau village était abordé. maïa lee liena n' étaient pu rompua avec lee villages déjà
étudiéa (retours épisodiques. contacta réguliers avec d.. informateun privilégiéa ...).En tout
une dizaine de villages firent ainai l'objetde petites monoP1lphiee. dont la moitié. à peu pria.
dans la Maharivo, et l'autre moitié dana la vallée de la Morondava.

fout ce trav~ de terrain a été effectué par le binôme chercheur-aaaiatant, avec le souci
(qui caractérisait alors l'AnihropolOl(ie économique) de ne pu isoler les phénomènes
économiques des autres aspecta de la vie aociale.

C. L'étude sur documents a' eet déroulile principalement en France (Archiv.. d' Aix-en

Provence. de la rue Oudinot, du port de Lorient de l'Etat-major de l'Armée de Terre à
Vincennes. de la Marine•...).Son importancen' était pas prévue au départ, puisqu' elle n' était
conçue que comme un Simple complément. En réalité. son intérêt a' est révélé eaaentiel.
notamment pour le repérage et la description des principaux mécanismes de transformation
qui ont marqué. au cours du XXè aiècle. les formes d' adaptation de la aociété Sakalava aux
conditions impoaéel par la coloni..tion.

• Esquiase d'un bUan de l'étude Maharivo de 1970-73.

Avec le recul du tempe. certaine réaultats paraiaaent intéreaaants; noua les avo,ns
présentés dans un article-bilan publié en 1977 (La Formation Sociale Sakalava dana les
rapports marchands: pour l'introduction de la dimension hiatorique dana lee études
d' Anthropologie Economique. in Cohic,.. ORSTOM. Nr. Sc. Hum. vol. XIV. nO 1. 1977.
pp 71-81). Pourtant bien des choaes aur~ent pu être considérablement améliorées.

L'approche en termes d'Anthropologie Economique. malgré son intérêt très réel. ne
pouvait constituer à elle seule une approche pluridisciplinaire suffiaante. Beaucoup de
dimensions ont ainsi manqué à ce travail: une véritable analyse géographique des terroirs
et de I' habitat, une bonne enquêteethnographique pour une description plua rigoureWie de la
vie cérémonielle des communautéa observées. des incuraiona danale domaine de l'idéologie

La durée de l'enquête aur le terrain (troie aaiaona aèches conaécutives) parait énorme par
rapport aux exigences actuelles. On la doit, sans doute aux lenteurs inhérentes au
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fonctionnement, parfois laborieux (et, en tous cu, peu efficace daDala gestion du temps) de
l'équipe chercheur-assistant, Une équipe à peine plus nombreuse, mais fondée sur des
relations égalitaires, et composée d'éléments appartenant à pluBieW'8 disciplines, aurait,
sans doute, obtenu des résultats plus probants en moins de deux 88Î8Ons sèches.

Le traitement de l'information, la réflexion sur les matériaux et la rédaction Be sont,
enfin, déroulés dans une ambiance de total isolementscientifique. Aucun retour sur le terrain
n'était possible lorsque de nouvelles interrogations étaient formulées, aucun véritable débat
n'est venu enrichir ou nuancer les points de vue exprimés.

Les conditions de l'étude de 1986 nous ont mieux fait réaliser les inconvénients de cette
situation.

2. L'EXPERIENCE DE JUHLET-AOUT 1986: UNE ETUDE D'ANTHROPOLOGIE
SOCIALE DE L'ELEVAGE DANS LE CADRE D'UNE EQUIPE PLURIDISCIPU
NAIRE.

. Les conditions de la nouvelle étude

Une convention liant le MRSTD et l'ORSTOM a pour objet d'étudier les conditions
sociales du développement de l'élevage bovin dans l'Ouest et le Sud-Ouest de Madagascar.

L'un des volets de cette convention a pour objectif de «lormer à la recherche par la
recherche» de jeunes chercheurs malgaches en utilisant comme thème privilégié
d'investigation les problèmes liés à l'élevage bovin dans la région concernée.

Il m'a donc été demandé de diriger, sur le terrain, une éqU:Ïpe de jeunes chercheurs déjà
affirmés (niveau Doctorat de 3è cycle) et d'étudiants avancés appelés à préparer, dans le
cadre de leurs etudes respectives, des mémoires (maitriae, Ecole des Hautes Etudes en
Sciences Sociales).

C'est dans ces conditions qu'il m'a paru particulièrement intêresaant de revenir sur le
terrain étudié en 1970-1973, car j'avais conservé tous les documents originaux de l'époque
(généalogies, inventaires fonciers, interviews, ...) et la poBBibilité d'actualiser cette
information semblait susceptible de donner une image extrêmement précise des
changements intervenus au cours de ces quinze années.

Ce nouveau sélo~ dans la vallée de la Maharivo se présentait donc sous des auspices
radicalement différents.

Au lieu d'un aBBistant unique, jediBposaisdésormaiBd'uneéquipedontl' effectif varia au
cours du séjour entre 4 et 9 jeunes chercheurs (tous malgaches à une exception près). ~s
rapports au sein de l'équipe étaient totalement différents de ce qu'ils pouvaient être quinze
ans auparavant dans le cadre du binôme chercheur-assistant. Il ne m'appartenait plus de
réaliser mon propre projet de recherche en utilisant un auxiliaire. Je devais aider les
membres de l' éq uipe à élaborer et à appliquer, sur le terrain, leur propre programme dans une
ambiance de réflexion collective, en vue d'aboutir à la rédaction collective d'un rapport final.
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Je me retrouvais, ainsi, dans la position de simple animateur d'un proiet-collecdfdont je
n'étais pas le maltre d' œuvre.

La situation était d'autant plu intéreéaante que, parmi les co-équipien (igurait
l'assistant de 1970-73, travaillant, cette foia, pour son propre compte (mémoire de maltrise
EHESS), un peu mal à l'aise, au début, dans son nouveau rôle de chercheur à part ent;ière.

.Son action fut absolument déterminante dans le succès de l'opération, car les bons
souvenirs qu'il avait lai88és dana les communautés autrefois étudiées lui permirent de
renouer le contact et de reprendre l'enquête sans phase préalab'le de pénétration. Il sut faire
profiter l'ensemble du groupe de ce contact privilégié, de sone que le travail véritable put
commencer pratiquement sans perte de temps.

Les principaux contl''-- par rapport à l'étude de 1970-73.

Si on compare l'étude de 1986 à celle de 1970:73, on peut souligner trois différences
essentielles :
- la brièveté du travail réalieé en 1986,
- une forme de pluridisciplinarité beaucoup plus pou88ée dans les faits,
- 1'aspect collectif de la réflwon, à toua les niveaux. et du travail de rédaction.

A. Le I16jour sur le terrain ne dura que m Nmainea, environ. En raiaon de contraintes

divenes, seule une petite minorité d'équipien eut la poesibilité de rester durant toute la
période. La majorité ne put rester que troia semaines, certains, quelques jours à peine. En
tout, 170 jounlchercheurs.

Les conditions de travail en équipe permettent une efficacité et une productivité
inaccessibles, sans doute, au chercheur isolé. L'expérience semble démontrer que vingt
joun/chercheun produits par une équipe de 5 penonnes pendant 4 joun, sont nettement

. plus productifs que ceux effectuée par un chercheur seul travaillant pendant vingt jours, à
condition que les problèmes de pénétration soient résolus (ce qui était le cas dans la Maharivo
en 1986).

Un groupe absorbe, sans en souffrir,l' éventuelle lassitude d' un équipier ou sa défaillance
momentanée. Un individu isolé doit absolument intégrer sa fatigue et ses conditions de
moral dans l'élaboration de son plan de travail, étant bien entendu, d'autre part, qu'un
individu isolé est plus vulnérable et plus accessible à des fluctuations dans le niveau de ses
motivations. . . . . .

Dans les conditions très favorables d'un groupe animé d'une excellente dynamique
collective, les 170 jourslchercheun effectivement consacrés à l'étude dS! la Maharivo
prennent toute leur valeur, et soulignent que la somme totale du travail fourni est loin d'être
négligeable malgré l'apparente brièveté de l'opération.

B. La. collaboration pluridisciplinaire fut, en 1986, beaucoup plus effective qu'en 1970-
73. L'équipe comptait un anthropologue-économiste, un socio-ëconomiste, trois géographes,
une ethno-historienne, une traditionniste ainsi que trois spécialistes de la civilisation,
malgache.

En fait, tous travaillèrent sur tout.
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D'un commun accord. il fut décidé de mettre en commun l'enaemble du potentiel de:
réflexion du lP'Oupe sur toua lea phénomènea étudiée, 8aIUI établir de quelconque frontière
fondée sur une spéciaUaation diaciplinaire. Seule 1'88&riction Acette règle: les géographea
furent charsés dea tAchea de cartographie (terroirs, villages, micro-région, ...) et la
traditionniate ae spécialisa plua que lea autrea dana la collecte d.. récits, dea contea et d..
tG{aÏ1'y pour IàqueIlè un certaiÎl capii.fd8 uvoiÏ- spécifique eat nécesaaire car iout nt eat
pu 'lfalement intéreuant dan8 ce domaine.

- .
Lee enquêtea étaient pnéralement menée8 par équipea de deux (l'un questionne,l'autre

note ou manœuvre le magnétophone ou ob8erve dea détails qui peuvent échapper à celui qui
dirige l'in&erview). Le aoir, toutee 1.. équipea se retrouvaient et confrontaient l'ensemble de
leure résultat., ai8nalaient lea difficultéa rencontrées, décrivaient les solutions élaborées ...
Toua devaient prendre part Ala présentation, expoaer leure connaiasances sur la queation
débattue, sqprer de nouvellea in~ations, ou d'autres màniè1'88 d'envisager la

o iJOureuitedu thème, apporier de nouvellea solutiona. Lee barriè1'88diaciplinaires furent alors
totalement oubliéea, lI8DII qu'il ait été néceII8aire de faire un véritable effort en ce aens. Dana
ces conditions, l'enrichiuement dea informationa ini&ialea par la réflexion collective fut
réellement considérable.

C. L'intérêt évident de cette forme de réflexion a poWNJé le lP'Oupe à envisager une'
- .-

rédaètion collective. Lee conditiona d'éparpillement IJéopaphique dansleaquell.. se sont
trouvés 1.. équipiers au terme de l'étude ont iq:apoaé l8I!I soluti~na suivantea.

Un accord s'est fâit sur un plan d'enaemble. Chacun d.. équipiers «senion s' ..t vu
confier la rédaction d'une partie de l'enaemble. Pour cela, il a centraliaé toutea 1.. fich..
individuelles élaborées pendant}'étude, portantsur le thème. fi a alors rédigé un enaemble de
textes synthétisant le contenu de ces fiches. Ceetextee, soumis à la lecture critique de tous 1..
autr.. participants, sont devenua le texte définitif.

• Les principaWt réaul&au

La brièveté de l'enquête imposait d'en limiter1..objecüû. Compte tenu du thème général
de la Convention, nous avona concentré notre attention sur1.. changements intervenue au
niveau de l'élevage et sur 1.. conséquences directes et indirectes de ces changements dans
toua les regiatrea où ils s'exerçaient.

Il fut décidé de ne pas conaidérerle travail comme une &impie actualieation de ce qui avait
été fait en 1970-73. Prolonger purem~t et ei.mplement 1... observations'effectuées alors,
risquait de donner trop d'importance aux phénomènea déjà repérés et de sou....timer ceux
qui n'existaient pas alors ou qui étliient demeurés inaperçus. li fut donc demandé à une
partie de l'équipe de ne pas prendre connaissance d.. documents ïsaus de l'enquête de 1970
73, ou, du moins, de n'en prendre connaiuance qu'au moment de la rédaction.

On ne ,peut, dana le cadre très limité de cette communication, présenter en détail 1..
résultats obtenus.
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En résumant à l'extrême, le fait nouveau essentiel, d~pUÏ8 1973, est constitué par
l'apparition"d'une grave insécurité dans une région qui fut longtemps très mal contrôlée,
mais qui n'avait pas connu de situation comparable depUÏ8 la fin du XIXè siècle. Cette
insécurité s'exprimepar une telle recrudescence des vola de bœufs que c'est la survie même de
l'élevage, dans la Maharivo et dans les régions voisinee, qui est en question.

Cette situation débouche sur diverses conséquences importantes:

- les techniques pastorales sont en cours de transformation;

- pour COmpenser les pertes de revenus liée8 au déclin de l'élevage, la riziculture se
développe, chez les Sakalava eux-mêmes, qui, pourtant, autrefois, manifestaient peu
d'intérêt et peu de compétence pour cette activité,

- les bœufs sont devenus suffisamment rares pour mettre en cause le bon déroulement
des activités cérémonielles; l'institution lignagère elle-même se trouve ainsi en crise, et on
voit se développer certaines formee de conte8tation du pouvoir autrefois détenu par le
mpit6ka hazomanga, le chef de lignage.

A. - En 1986, les difficulté8 de l'élevage sont, comme toujours, liées aux épizooties, à la

lIécheresse, aux conflits avec les agriculteurs ... Maïa le vrai problème, depuis la fin des
années soixante-dix, est lié à J'ampleur catastrophique des vols de bœufs. Le phénomène a
toujours existé à l'état endémique, mais il ne conduisait, au pire, qu'à un modeste écrémage
des troupeaux.

Les vola sont notamment aggravés par l'existence d'une structure clandestine de
commercialiaation des vola de bœufs qui atteint une réelle efficacité. Grâce à celle-ci, les
voleurs ont un moyen sQr d'écouler rapidement leur butin. Dans ces conditions, les voleurs
sont de plus en plus nombreux: des bandes organisées, des jeunes gens désireux de
s'affirmer, mais aussi toute personne qui a un urgent besoin d'argent, ou qui désire se venger
d'un ennemi ou compenser une perte subie.

Il ne s·, agit plus alors d'un simple écrémage, maïa d'un pillage systématique. L'un des
villages étudiés disposait de 2000 bœufs environ, en 1973, il n'en a plus que 500 environ, pour
une population assez sensiblement supérieure. TroÎ8 cents appartiennent, d'ailleurs, au
même segment de lignage, ce qui ne laisse que 200 bœufs pour tous les autres habitants.

La crainte de l'action des malaao (nouveau terme pour désigner les voleurs de bœufs)
parait engendrer deux stratégies contradictoires de la part des propriétaires de troupeaux,

Certains construisent des parcs, à proximité immédiate du village, ou dans le village lui
même, et organisent un système de surveillance; les bœufs ne s'éloignent du parc que
solidement gardés; on tend à regrouper les troupeaux de plusieurs lignages pour en assurer le
gardiennage dans de meilleures conditions ...

A l'opposé, certains ont choisi de donner encore plus de liberté à leur bétail en les laissant
quasiment retourner à l'état sauvage. Le rai~nnement est le auivant:' des bœufs quasi
sauvages se laissent difficilement approcher par des inconnus et, en tous cas, sont trop
rebelles pour se laisser conduire, en troupeau, par d'éventuels voleurs. De cette façon, on ne
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court le risque que d'êb'e volé de quelques unitéa, et non, comme cela .. produit parfoia dan8
les pa1'C8 villaaeoia, de pluaieUJ'8 dizaines d'unitéa à la foia.

B. - lM~ trOupeau emmt en quui·libert6 daDa Je. jmmeDllel püur.... de
l'Ouest malaache conatituaient la base de la relative proapérité de l'économie Sakalava. La
chute brutale de la dimenaion des troupeaux conatitue un coup porté au cœur même de cette
proapérité.

Dans la Maharivo, l'une des aolutiona de remplacement a été cherchée dans le
développement de la riziculture, à la fGia pour _tiafaire les beaoina de monnaie (le paddy joue
un rôle de quasi-monnaie dans les échang. locau) et pour modifier les habitudes de
consommation: . le riz a pria, depuis 1973" une part prépondérante dans l'alimentation
quotidienne des Sakalava de la région.

Les procès de travail liés à la rizicultureontconduit in6vitablement à unetranaiormation
des rapports de production traditionne14. Avoir des bœufs, c'est aU88Ïa voir la possibilité de
faire piétiner des rizières. Si l'on n'a paa de bœufs, il faut en louer, fori cher, car la demande
est plu importante que l'offre. -

La riziculture apparait ainsi comme un moyen de réaoudre une partie des problèmes de
survie qui se pose au groupe. Mais cette aolution tend à renforcer le pouvoir économique et
social de ceux qui sont restés détenteun de nombreW188 têtes debIltail. On conatate d'ailleurs
- sans qu'il soit possible d'en tirer d'aub'e conclusion - que ce sont aouvent les plus gros
troupeaux qui sont les moins touchés par les vols.

Une différenciation aux profondes racines tend ainsi à s'introduire dans une société qui
,paraisaait beaucoup plu homogène, il y a une quinzaine d'années.

C. - La "nouvelle rareté des bœufa ne permet pl... au jeu c6r6mODiel traditionnel de

fonctionner selon sa logique ancienne. En l'absence d'un nombre suffiaant de bêtes, il faut
parfois différer une cérémonie, ou se résoudre à sacrifier une bête ne présentantpas toutes les
caractémtiques Qigéea par les ancêtres ...

Les MpitiJka hazom41l/la ne peuvent plus aasurer de manière satisfaisante le
fonctionnement des cérémonieslignagères ; il8 perdent ainsi une partie de leurautorité. Cela
ne semble pu, cependant, favoriser-un processus d'essaimage, comme cela auraitété le C88 il
ya une quinzaine d'années, car aucune solution ne permet de ..-constituer un troupeau à
partir d'initiatives individuelles.

1..- ombÜUlY, par conb'e, n'ont jamais bénéficié d'une situation ausai favorable et d'un
pouvoir aWlSi réel FutUJ'8voleUJ'8 et voléa potentiels s'adreuent. en effet. à eux pour prendre
les mesures sWlCeptibles d'uaurer leur protection. Toute montée de l'angoisse collective
(parfois savammentenb'etenueou mêmeprovoquée) renforce encore la position de l' ombÜUlY
qui detient de beaucoup des clés de la tranquillité publique.

D. - Un aub'e fait majeur semble avoir marqué lA rétPon 6tudiétt au coun d. quinA
dernières années. A la suite de tout un enaembl, de.tran8fonnationa politiques subi. par le
paya depuis 1972, tout .. paase comme si les lièns qui unisaaient le fanjakana, l'adminis-
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tration au Bens laœe, aux communautéa locaJee, s'était peu Il peu relAché, au point de
disparaltre preeque totalement. Lee infrutructure8 .. &ontdégrad_ et ont ceaeé d'être
entretenues, 1. bltiments adminiatratiû .. sont délabrée, l'impôt n'eet plue perçu,1.rares
fonctionnaires locaux ne .. diatinpent plue du reete de la population, tant ila doivent, pour
survivre, qir comme 1. autnle villaceoÏ8, auurer leUJ'8 propres culture. et leur élevage de
baaae-cour.

Lee pouvoin locaux, dana ceeçonditiou, ont repris une coD8iatance qu'ila avaient perdue
il y a une quinzaine d' ann_. Deapouvoin traditionn.... qui étaient8n totaledécadence ont
repria vie.

Le renouveau de l'importance politique et aociale du «prince. de Betoboro eneet un
excellent exemple.

Le p'and roi Sakalava, Andriamandazoala, aurait eu deux ftla. L'un d'eux,
Andriamiaara aurait renoncé au trône au profit d'Andriamandre8y qui Be trouva donc Il
l' oriPne de la lignéed. roÏ8 qui répèrent aar le MenaM. Andriamiaara aurait alors fixé sa
midence aur 1. borda de la Mabarivo, Il Betoboro, où sa descendance a continué Il vivre
jusqu'Il l'époque actuelle.

En 1973, le prince descendant d'Andriamiaara avait perdu toute importance et ne se
diatinguait IrUère d. autnle payaana. Depui8lora, ü a pria épouse dans un lignage riche et
acqui8 un important troupeau qui lui a permis de faire 1'8IItaurer le zombe, où sont conaervéa

1

1. reliqu. d' AndriamiAra et ... aoly (taliamans). Dana lecon'"générald'anxiété liét Il. ,,"- r:
l' inaécurit6,I. aoly d' AndriaJPiaaraonttrou~an !'faainde faveur et leur protecâon eet tout
particulièrement recherchée. Le prince, intermédiaire n6ceesaire entre 1. aoly et 1.
perIIOnn. qui cherchent ane protecâon, a va son influence croitre de façon spectacalaire.
Celle-ci s'exerce trèa fortement dans une zone dont le rayon dépuee une cinquantaine de
kilomètnle autour de Betoboro.

En fait, dana la vallée de la Mabarivo, toui .. paue, actuellement, comme ai1.divenea
unitéa locaJee (1l'O8 villagee ou petits villape 1lDÏ8 par d.liena priviléliN) avaient acquis,
•• coure d. demièree ann'" une réelle autonomie. Chaque ~~parait.aQÏoard'huia trèa
iDd6peadante par rapport u poaVCJÏrcmtral. maÎ8." acoap maiDa liNA_voiain-.
Un tiuu aocial inter-villa,eoia. autrefois relativement de eet en train de .. transformer
en un archipel aujourd' hui lee villac.comme autantd'ü6tB. de plue en plus i80léa1. UD8 par
rapport aux autre..'Lee pouvoin traditionnela retrouvent aiD8i 1.so~ d'ane nouvelle
vigueur, dans 1. vid. béant. laiuéa au niveau du pouvoir local. .

E~1IiHe d'ua bU..

Lee conditiona de l'étude Mahuivo sont trop~ qunt Il la pntique de
recherche, pour conduire Ild. concluaiona généraliaabl.: on nt"a pu toujours l'occasion de
revenir sur un terrain ancien, en diapoeant d'emblée d'une information complète qui a
seulement besoin d'être actualisée. '
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Il est de plus, prématuré d'effectuer un bilan • propoa du contenu de l'étude alors que le
texte ÏNu de ce travail n'..pu encore &enni.n6(Lebœufdal'Ullavie Ieonomiq," tltaociaJe de
la vallée de la MaMrivo, • paraltn dau les TraVfW%tlt Doeu17IenUde l' ORBTOM, en 1987).

Pourtant, certain8 traite poaitifade l'expérience apparaiuentdéj' avec une réelle netteté.
On pourrait les regrouper autour d'un petit nombre de pointe eaaentiels:

- une dynamique collective de recherche,

- l' association, au sein de cette dynamique, de jeunes chercheurs et de chercheurs
confirmés,

- une pratique pluridiaciplinaire ne ee fondant pas sur un découpage arbitraire de la
réalité..

A. -- L'absence de moyens matériele importante (brièveté de l'étude, matériel de terrain
préçaire ou insuffiBant, un eeul véhicule en mauvais état de marche ...) a été plus que

. compensée par l' aspect collectifde Ia démarche, qui en a assuré la rentabilité (faible collt par
chercheur de l' opération,les fraia fixes inévitables étant divi8és en un nombre important de
parties prenantes, maïa elle en a aussi asauré, dans une certaine mesure, la validité
scientifique. Tout ee pasee comme si la aomme des observations simultanées de plusieurs
chercheurs élargi88ait la viaion d'ensemble du groupejusqu'• un point qu'un chercheur isolé
aurait mis plus longtemps' atteindre. Il ya, dans la confrontation d'impressions et des
eensibilitéa diverees un élémentstimulant, une faculté de rebondissement de la réflexion, une
tendance spontanée du groupe' un certain bon eens et • l'élimination rapide de fausaes
pistes dans lesquelles un chercheur isolé pourrait a voir plus facilement tendance' ee perdre.

Ces qualités d'un groupe fonctionnant bien ee tetrouvent 88Il8 doute avec plus de netteté
encore au moment de la rédaction collective, qui permetd' éviter ces imp888es dans lesquelles
s'enferme aouvent, bien involontairement, un rédacteur isolé, alors que dans un collectif la
solution apparait aouvent en toute simplicité.

B. - L'association étroite, sur le terrain, de chercheurs • peine débutante, maie très
motivés (leur recherche personnelle recevait une très forte impulsion grâce' ce travail), et de
chercheurs confirmés, est apparue d'emblée infiniment plus productive, plus saine et plus
dynamique, que l'ancienne association unissant un chercheur-penseur à un enqUêteur
tâcheron. Chaque groupe de deux équipiers associait, généralement, un «eenion et un
débutànt, dana des conditions laissant à ce dernier toute son initiative et tout son esprit
créatif. Seule réserve à cette association heureuee: ile.t apparu nécessaire de ne confier aux
jeunes chercheurs que la rédaction des fiches dites individuelles, directement issues de
l' obeervation de" terrain. Les fiches de synthèses, .intégrées dans le texte final, ont été
réservées aux chercheurs confirmés, ou ont dû être réécrites pareeux-ci afin de maintenir une
forme de qualité.

Par contre,la lecture critique des textes définitifa par les «jeunes» chercheur. a souvent
permis un réel enrichissement.
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C. - La pratique pluridieciplinaire, telle qu'on l' a définie, li elle auui donné d'excellents
réaultats qui aeraient uns doute renouvelables dans des expériences analogues.

L'idée qui semble s'être impoeée est à peu près la suivante. La pluridisciplinarité ne doit
pu a'exprimer par un découpage arbitraire de la réalité, mais par confrontation de:
sensibilités différentes dans l'approche des mêmes phénomènes.

Certains profits paraissent plus particulièrement utiles dans ce type d'expérience. Un
géographe très ouvert aux problèmes humains, un ethnologue tradition~el, un ethno
hi8torien, un anthropologue-économiste, ... mais tous auront à connaltre de tout, même s'il
peut paraltre incongru, en première analyse, qu'un géographe établiBBe des généalogies, ou
qu'un économiste cherche à décrire ~ticuleusementun rituel.

L'intérêt 'de ces transgressions est double. Le groupe bénéficie du regard neuf du non
spécialiste, et celui-ci comprend, très concrètement pourquoi sa discipline ne saurait lui
suffire pour appréhender les phénomènes offerts à BOn observation.

*
*

*

L'expérience réaliaée en juillet-aoQt 1986 sur les rives de la Maharivo, n'autorise aucune
généralisation hAtive. Pourtant, elle laisse entrevoir que, malgré des conditions de travail
parfois très précail'es, la richesse du matériel humain autorise, sans doute, un relatif
optimisme.

La pénurie généralisée impose cependant de ne pas gaspiller ce potentiel très réel e~ peut
être, de faire plus qu'ailleurs appel à (imagination et à des solutions encore inédites.
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